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Le décès d'Albert Hansen ébranle chacun de nous, tant il est survenu de manière incompréhensible et inattendue.

Je pense à lui, dont le chemin s'interrompt avant qu'il n'ait cueilli tous les fruits qu'il voyait mûrir.

Je pense à son épouse, à ses enfants, à ses parents et à toute sa famille pour la seconde fois éprouvée en quelques mois.

Je pense à ses amis, ses collaborateurs, toute la communauté éducative.

Confrontés à une rupture aussi prématurée, nous ne pouvons que nous interroger voire nous révolter. Aucun geste, aucune parole ne comblera le vide creusé par l'absence. Peut-être cependant, pourrons-nous peu à peu relire la vie d'Albert parmi nous et contemplant ce qu'il fut, y trouverons-nous une inspiration renouvelée.

Ainsi, puissent son attachement au collège, au souci des jeunes, son humour, son esprit d'équipe,… éclairer notre avenir. Qu'au-delà de cette intolérable rupture, se dessine lentement une autre présence qui ensemence notre travail et nous aide à porter et à traverser ce mystère de la mort inscrit en chacun de nous!

Philippe Laoureux

président du pouvoir organisateur

« Cher Albert, cher compagnon de route… »

Ces quelques mots d'échauffement, je te les réservais en juin, pour ta mise à la retraite.

Mais, et ce n'était certainement pas ton habitude, tu nous fais faux-bond, malicieusement, le jour de ta fête, laissant un vide énorme chez toi et au Collège, nous privant de ta sagesse et … de ton rire.

D'où que… (comme tu disais, Albert!)

Nous n'arrivons pas à réaliser, tu es parti si vite… trop tôt…

Nous arrivons aujourd'hui, de tous nos horizons, le cœur rempli de peine, lourd de chagrin, chargé d'un sentiment d'injustice, d'incompréhension, de révolte aussi peut-être.

Tous ces sentiments sont en nous, n'y mettons pas un frein; essayons d'en concentrer l'énergie sur le souvenir et sur l'avenir.

Sur le souvenir d'un Albert Hansen serviteur de la Loi, avec un grand L, celle qui fait grandir, sur le souvenir d'un homme généreux, chaleureux, enthousiaste, rayonnant, constructif… j'arrête là l'énumération de ces petits mots-cadeaux que nous devrions sans doute nous offrir plus souvent les uns aux autres tant que nous sommes vivants.

Ces petits mots qui mettent debout, Albert les connaissait.

Son « oui » voulait dire : « Je t'écoute…. »
Son « non » voulait dire :… « Je t'aime! »
Il nous a tracé un chemin pour l'avenir, un chemin de service et de don de soi. Son absence est un vide, mais aussi un appel. Il nous dit en se retirant, comme tout éducateur sage : « Confiance, avancez, vous pouvez y arriver… »
Et je suis sûr que là-haut, le nez collé à la vitre du Paradis, tu nous fais à tous des signes, et des grimaces d'encouragement ; et par dessus nos épaules, tu lances ton regard affectueux à ceux qui avancent avec nous et qui, souffrants, ne peuvent être là aujourd'hui.

Bienvenue à chacune et chacun, rassemblés pour dire merci.

Merci, Albert, pour le chemin parcouru et à poursuivre avec toi,

Merci, Seigneur, d'avoir mis Albert sur nos chemins.

Jean-François KAISIN

directeur
Pour Albert

	


Les gens suivaient... des gens en noir, et qui pleuraient. Des gens en noir et qui avaient l’air de pleurer. Les premiers des gens en couleur dont quelques-uns pleuraient ; et les autres gens en couleur qui ne faisaient plus rien, ou qui s'ennuyaient, ou qui bavardaient...

A la sortie du cimetière, les gens en noir sanglotaient : tout est fini ! Les seconds des gens en noir reniflaient: « allons, ma petite ! Du courage! C'est fini! ». Les premiers des gens en couleur murmuraient : « le pauvre, c'est ainsi que tout finit ! ». Et les autres gens en couleur respiraient : « ouf ! C’est fini ! ».

Et moi... Moi ? Je pense au contraire que tout commence ! Oui, Albert a achevé sa répétition générale et la représentation va commencer... Il fait son entrée en scène sur le plateau de la Vraie Vie, celle qui compte pour de bon... Comme si les morts existaient !

IL N’Y A PAS DE MORTS, Seigneur ! Il n'y a que des vivants, sur notre terre, et au- delà ! Mais oui, Seigneur... la mort existe. Mais elle n’est qu'un moment, un instant, une fraction de seconde... un pas. Le pas qui conduit du provisoire au définitif, du temporel à l'Éternel...

Ainsi meurt l’enfant lorsque naît l’adolescent, la chenille quand s’envole le papillon, le grain quand s'annonce l'épi...

MORT ! Personnage grotesque ! Ogre pour petits enfants ! Fantôme inexistant ! Tu me fais rire ! Mais tu me révoltes. Tu terrorises le monde, tu effrayes les hommes et tu les trompes ! Car tu n’existes que pour la vie... Tu n’es même pas capable de nous ôter ceux que nous aimons !

Albert est toujours avec nous... Son âme, privée de son déguisement, ne peut plus nous faire signe, soit ! Mais nous continuerons de l'entendre rire, nous appeler, nous conseiller, nous encourager... Il nous est présent bien plus encore aujourd'hui... Il s'est multiplié dans chacun de nos coeurs, car nous l’aimons et il nous aime !

	


Albert vient de monter très haut, Seigneur ! Au-dessus de son collège, au-dessus de sa ville, au-dessus du monde, bien au-dessus du temps... Il vient de T'emprunter Tes yeux...il voit à présent l’Univers, l’Humanité, l’Histoire, comme Toi Tu les vois... Il voit cette prodigieuse transformation de la matière, ce bouillonnement perpétuel de la Vie comme Ton Grand Corps naissant sous le souffle de l'Esprit : cette grande idée d'Amour qui se réalise de jour en jour... Il voit qu’aujourd'hui comme hier les moindres détails y participent... Il comprend que, devant lui, se déroule la Grande Aventure de l'Amour commencée à l'aube du Monde, et que tout se tient...

Tout n'est qu'un seul et même mouvement de toute l'Humanité et de tout l'Univers... Il sait, lui, que rien n'est profane des choses, des événements, des personnes... Tout est SACRÉ ! Tout va vers Toi, Seigneur !

Vibrant souvenir en nos coeurs, Albert sait maintenant que toute SA vie, imperceptible respiration de ce Grand Corps Divin, a été et restera un immense trésor, indispensable dans le vaste Projet du Père.

Merci, Seigneur, de nous l’avoir donné à connaître et à aimer... Merci à Toi, Albert, pour tout ce que tu nous as donné du meilleur de toi-même et tout l’Amour que tu as semé autour de toi...

A nous maintenant d'en faire la moisson! Merci, Albert... Merci pour tout... Adieu, cher vieux compagnon... Sache que tu nous manques... infiniment ! 
Maurice Boonen

enseignant
Le Seigneur est tendresse et pitié !

Heureux les hommes intègres dans leurs voies

qui marchent suivant la loi du Seigneur !

Heureux ceux qui gardent ses exigences, 

ils le cherchent de tout cœur !

De tout mon cœur, je te cherche ;

Garde moi de fuir tes volontés.

Dans mon cœur, je conserve tes promesses

pour ne pas faillir envers toi.

Sois bon pour ton serviteur, et je vivrai,

j’observerai ta parole.

Ouvre mes yeux,

que je contemple les merveilles de ta loi. 

(extrait du psaume 118)
Alors la mère des fils de Zébédée s’approcha de Jésus, avec ses fils, et elle se prosterna pour lui faire une demande. Il lui dit : « Que veux-tu ? » « Ordonne, lui dit-elle, que dans ton royaume mes deux fils que voici siègent l’un à ta droite et l’autre à ta gauche ». Jésus répondit : « Vous ne savez pas ce que vous demandez. Pouvez-vous boire la coupe que je vais boire ? » Ils lui disent : « Nous le pouvons ». Il leur dit : « Ma coupe, vous la boirez. Quant à siéger à ma droite et à ma gauche, il ne m’appartient pas de l’accorder : ce sera donné à ceux pour qui mon père l’a préparé ». 

Les dix, qui avaient entendu, s’indignèrent contre les deux frères. Mais Jésus les appela et leur dit : « Vous le savez, les chefs des nations les tiennent sous leur pouvoir et les grands sous leur domination. Il ne doit pas en être ainsi parmi vous. Au contraire, si quelqu’un veut être grand parmi vous, qu’il soit votre serviteur, et si quelqu’un veut être le premier parmi vous, qu’il soit votre esclave. C’est ainsi que le fils de l’homme est venu non pour être servi mais pour servir et donner sa vie en rançon pour la multitude ».

Evangile selon Matthieu (20, 20-28)

Elle ne manque pas d’audace et d’esprit d’anticipation cette maman, lorsqu’elle adresse sa demande au Christ ! Elle voit loin. Elle imagine bien ses deux fils Jacques et Jean occuper des responsabilités de haut niveau auprès de celui qui va prendre le pouvoir. Sans aucun doute, ils ont les capacités en rapport avec le profil de la charge rêvée et ont prouvé qu’ils ont exercé les compétences requises. D’ailleurs en occupant ce poste ils en acquerront bien d’autres. C’est simple, il suffit que Jésus ordonne. Jésus n’a qu’à ordonner et les attentes maternelles seront réalisées.

Ce dernier ne répond pas directement à la maman soucieuse de l’avenir de ses fils. Il s’adresse à eux puisqu’ils sont les principaux intéressés. « Votre mère vous voit exercer des responsabilités. Mais vous, réalisez-vous ce que comporte une telle demande ? Pouvez-vous vraiment partager ma table et ma coupe ? » - « Mais bien sûr que oui » répondent-ils. « C’est une chose agréable. » Et l’entretien de se prolonger : « d’accord pour la coupe, mais quant à remplir les fonctions rêvées ce n’est pas à moi de l’accorder. J’accueille cependant ceux qui me sont donnés pour travailler avec moi. »
La demande des deux frères relayée par leur mère suscite la réprobation des autres apôtres. Sans doute parce qu’ils n’ont pas suffisamment d’audace pour présenter leurs projets. Sans doute aussi parce qu’une telle demande ravive les ambitions et les volontés de puissance des témoins de la scène. A ce moment ils se regardent les uns les autres.

	


A cette étape du récit, la démarche n’est guère exemplaire. Néanmoins, c’est dans des situations semblables de demandes, de désirs et de rêves que Dieu collabore aussi à la construction d’une humanité plus juste, en éduquant ceux qui expriment demandes, désirs et rêves.

La suite du récit reste de ce point de vue sans équivoque. « Regardez autour de vous ceux qui dirigent les nations et la manière dont ils exercent leurs pouvoirs. Ils s’approprient les droits de la domination. Pour vous c’est l’inverse. Celui qui veut être grand qu’il soit serviteur et celui qui veut être le premier qu’il soit serviteur des serviteurs. Ce que je vous dis, je le vis au milieu de vous comme serviteur qui se donne radicalement à tous, proches et lointains. »
Le service gratuit, Albert Hansen l’a exercé au quotidien. Il se plaisait à relater qu’il avait passé un demi-siècle quasi sans interruption au collège. Elève, éducateur, enseignant, membre de la direction, préfet de discipline et pas d’éducation comme il le rappelait en plaisantant. Manière toute réaliste et bien à lui d’exprimer les contours du service et le bonheur de l’assumer.

C’est arrivé comme cela. Au fond, il n’a fait qu’accompagner son frère Pierre au collège. Il s’y est plu, y a beaucoup joué, s’est amusé en apprenant et en accomplissant les sanctions qui lui étaient infligées. 

Comme si rien n’était, ce lieu devient et reste une part importante de sa vie. Comme si rien n’était, il donne vie et souffle, il fait rebondir en partageant ses découvertes, en communiquant son goût pour la construction des savoirs et l’éducation. Comme si rien n’était, il témoigne d’attachement à Nicla et aux siens, mais aussi à ses collègues, à la Compagnie de Jésus et, plus tard, à l’ordre de Saint Benoît.

Celui qui nous rassemble ce matin n’est pas carriériste. Le monde académique lui demeure littéralement étranger. Plutôt que de faire trébucher les autres, il préfère jouer lui-même à celui qui trébuche, tournant ainsi en dérision ceux qui veulent bâtir leur ascension sur la faiblesse d’autrui.

Il n’est pas peu fier au cours des premiers jours de décembre de montrer sa veste maculée de jaunes d’œuf et de faire découvrir ses cheveux inondés par la farine après avoir défendu le collège aux côtés des éducateurs face à de jeunes anciens en train de fêter leur saint patron. C’est que les services du préfet s’exercent notamment à l’extérieur du bureau jusqu’aux grilles du collège et bien au-delà.

Sa manière à lui de vivre la gratuité dans ses responsabilités fait grandir les autres en donnant sens et saveur à ce qu’ils font. Il fait ce qu’il dit. Mais il témoigne de discrétion quand il exprime ce qu’il fait. Avec lui, il est quasi impossible de s’ennuyer ou de demeurer dans son coin. Il brise l’isolement de manière imprévisible en utilisant les mots et les regards qui remettent debout.

Tout ce qu’il  fait et dit est déjà inscrit dans la pierre, sur les tablettes éternelles. Tout est dit et accompli de manière solide et non dans l’éphémère. Tel l’artisan qui burine et donne forme à la pierre, le préfet façonne le collège en traçant le nom des personnes et tout le bien accompli et à réaliser. 

En effet, pour lui chaque personne a de l’importance, elle est unique, elle est première. Son attention est ainsi tenue en éveil et sa porte demeure constamment ouverte aux jeunes qui doivent s’accommoder des conséquences de la séparation de leurs parents et cela bien au-delà du collège. 

Pour lui la tolérance ne peut être active que si les intolérables ont été préalablement définis : respect d’autrui, notamment des plus petits, respect de la parole donnée et reçue, sens du bien commun.

Pour lui tout ce qui est bon est beau et mérite tous les détours et la patience de la découverte. C’est sa manière d’imaginer les premiers mois de sa retraite : aider les jeunes dans leur travail scolaire, suivre des cours d’histoire, découvrir les châteaux de Belgique, retourner en Gironde. En pratiquant l’autodérision, il prend aussi plaisir à imaginer l’aménagement d’un petit banc au pied de la Vierge du bosquet où une fois les cours terminés, il célèbrera la vie avec ses anciens complices appuyés sur leur canne.

Ses projets ne sont pas réalisés. Et pourtant, il nous lègue et nous confie la pratique de la joie de vivre et son partage sans mesure.

L’expérience de la mort pour chacun d’entre nous est toujours l’expérience de la mort d’une personne aimée. Autrement dit, on ne peut parler d’une prise de conscience abstraite de la mort.

La mort entre vraiment dans l’expérience de chacun d’entre nous quand elle fauche une personne proche et aimée. La rupture définitive et irrévocable d’un lien vital et profond avec une personne qui faisait partie de notre horizon quotidien ou de notre univers affectif semble au premier abord insurmontable. La rupture en tant que telle ne peut être que définitive. Il n’y a pas d’autres possibilités. La mort est une voie sans retour ou ce n’est pas la mort.

Cependant, au cœur même de notre deuil jaillissent des lumières et des appels à la vie. Ils prennent leur source dans la confiance que l’on peut être remis debout grâce à celui qui nous ressuscite tout en lui laissant la question de la résurrection ; même si notre désir nous porte à lui demander qu’il nous dise ce qu’est la vie après la vie. 

La foi en la résurrection me paraît d’abord cette confiance que, même dans les situations où nous sommes écrasés, subsiste une espérance de nous retrouver debout, d’être « re-suscités ». C’est l’expérience dont vivent depuis des siècles les chrétiens et bien d’autres qui croient que la force qui remet debout est plus forte que les puissances de la mort.

Aucun de nous ne vit pour soi-même, et personne ne meurt pour soi-même ; car si nous vivons, nous vivons pour le Seigneur ; si nous mourons, nous mourons pour le Seigneur. Soit que nous vivions soit que nous mourions, nous sommes aux côtés du Seigneur.

Au fond, l’objet de la demande de la mère de Jacques et de Jean n’est-il pas que ses fils soient aux côtés du Christ pour partager sa vie. Tels sont les témoignages de foi et de confiance que nous confie dès à présent Albert. Ses petits enfants nous montrent déjà le chemin. Gratitude et reconnaissance montent à présent vers lui et son Seigneur.

Aussi, puissent sa vie familiale, son attachement au collège, son souci des jeunes, son humour, son esprit d’équipe, éclairer notre avenir. Qu’au-delà de cette intolérable rupture, se dessine lentement une autre présence qui ensemence notre travail et nous aide à porter et à traverser ce mystère de la mort inscrit en chacun de nous.

Pierre Hupez

ancien directeur

Merci, Albert

Albert, comment te dire tout ce que nous avons dans nos cœurs ? Comment t’exprimer notre gratitude pour les moments privilégiés que nous avons passés à tes côtés ?

Nous t’avons connu, compagnon, éducateur, professeur, préfet ou collègue, membre de l’association des anciens élèves. As-tu d’ailleurs vraiment été un « ancien » ? Ce Collège, tu ne l’as, en fait, jamais quitté, y œuvrant avec une énergie unique en son genre, une bonne humeur légendaire et un rire célèbre au sein des réunions.

Albert, tu as laissé des rires et de la joie sur ton passage en même temps que beaucoup d’humanité.

Merci Albert, de nous avoir montré, au quotidien, comment faire pour être un porteur de bonne nouvelle, et ce, au sens évangélique du terme.

Maurice Dupas

proviseur
« Bonjour lapin, comment vas-tu ? »
Combien de fois n'avons nous pas entendu Albert nous appeler comme cela.

Merci Albert pour ton accueil et l'attention que tu portais à chacun d'entre nous. Tu étais à l'écoute de tous : personnel administratif et d'entretien, éducateurs, enseignants, élèves et leurs parents.

Merci Albert pour ton amour du travail bien fait : tu aimais profondément ton métier d'enseignant, et, ensuite, celui de préfet de discipline.

Merci Albert de nous avoir communiqué ton amour du Collège et, par la suite, de notre nouvelle école Saint-Benoît Saint-Servais. Comme le disait souvent Nicla, il n'y manquait que ton lit.

Si, aujourd'hui, ton départ nous laisse tous orphelins, ton rire communicatif résonnera encore longtemps à nos oreilles.

Christian Monier
enseignant
A Monsieur Hansen

C’est l’histoire d’un p'tit homme

Un sacré bout d’homme

Il nous faisait crier, pleurer

Mais nous ne pouvions que l’aimer

Car c’est avec justesse et humanité

Que chaque jour il accomplissait son métier

Chaque jour depuis déjà tant d’années...

Et quand par mégarde il est frappé

Frappé par un mal qui l’a rongé

Lui que l’on croyait blindé

C’est tout un monde qui s’arrête

Et dans une immense tristesse le regrette

Car, c’est qu’il va nous manquer

Sans lui, comment continuer ?

Mais la vie est ainsi faite

Me direz-vous c’est bête !

Chaque mort est pareille

Un peu comme un rituel

Mais à chaque fois,

Grandit notre mémoire

De ceux qui ont fait notre histoire

Une seconde vie au paradis

Peut-être un rêve qui s’accomplit

De tout cœur, nous vous disons : Merci !

Laurence Lousberg

élève de 5 A

Le vent souffle où il veut, et toi, tu entends sa voix,

mais tu ne sais pas d’où il vient, et tu ne sais pas où il va, le vent.

As-tu compté les grains de sable sur les bords de la mer ?

As-tu compris le chant des vagues, aux pays des matins clairs ?

Quand tu regardes les étoiles au manteau de la nuit,

Tu voudrais bien lever le voile qui te masque l’infini.

Il est si long le long voyage sur un sol inconnu.

Il est si loin l’autre rivage que tu cherches les pieds nus.

Comme l’oiseau, loin de la terre tu voudrais t’envoler.

Vers le soleil, vers la lumière dans un ciel de liberté.

Lorsque la mort à tes paupières éteindra le soleil,

Franchiras-tu toutes frontières pour une aube sans sommeil ?

Je serais toujours
Même si venait à disparaître mon corps,

Moi, je serais encore.

Je serais pareil à la flamme qui brûle dans le brasier,

ou dans l’étincelle, pareil à l’éclat d’un regard.

Je serais aussi dans le cri ou dans le vent,

dans l’appel ou dans le sourire.

Je serais dans la vibration ou le battement,

dans le chuchotement ou la caresse.

Je serais loin et près.

Comme le soleil et la lune, les étoiles ou le ciel.

Je serais comme une couleur lumineuse,

ou comme une pensée qui fuit.

Je serais pareil à l’oiseau qui vole,

ou à l’étoile filante qui parcourt les années-lumière.
Je serais pareil au sentiment qui traverse le temps et la matière,

pareil à l’odeur parfumée qui sort des bois,

ou à une voix sortant de la gorge.
Je serais comme un geste, ou comme un mouvement de la terre,

comme le passage de l’aigle ou le sillon laissé par les bateaux,

même si mon corps devenait poussière.

Je serais encore en prière

comme une flamme qui brûle, dans le feu ou le coeur.

Oui, je serais comme une poignée de mains, ou dans une étreinte,

je serais pareil à la fumée après la mort du feu.

Je serais, moi, sans vêtement ni corps.

Ayadi el’hadi

prison d’Ensisheim, mars 1981
Madame Hansen et ses enfants,

remercient du fond du cœur tous ceux qui ont pris part à leur grande peine. Les marques de sympathie, les fleurs, les prières, sont un précieux réconfort.
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